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1. POUR UN MUSEE D’ARTS ET DE CIVILISATIONS

1. 1. Préambule

Il manque enFrance ungrand musée desartsnon-occidentaux, qui ne

serait ni un purmuséeethnographique ni unmusée debeaux-arts classique.

La présentation desarts traditionnels et populairesd’Afrique, d’Amérique,

d’Asie, d’Océanie et d’Europedoit tenir compte deleur contexte culturelrespec-

tif. Les en séparernous interdirait de les comprendretant dans leursignifica-

tion symbolique quedansleurs fonctionssociales.Adopter uneattitudeexclusi-

vement «esthétisante »conduirait enoutre àconsidérer cesarts avec unregard

ethnocentrique qui aurait pour seuleréférencenotre propre traditionesthéti-

que.Lesoeuvresd’art exotiquesont destémoins privilégiés dela civilisation qui

les a produites et ne peuvent enêtre détachées, quel que soitle public : cher-

cheurs, étudiants ou visiteurs.

Ce souci deprendre en comptele contexte cultureln’est pasexclusif des

muséesd’ethnographie oud’art exotique. Dans notre propre tradition, les

grandsmusées d’art seveulent,aujourd’hui plusqu’hier encore, desmusées de

civilisation, tant pour lesépoquesanciennes(Egypte, Grèce,etc.) que récentes

(le XIXème siècle au muséed’Orsay). En théoriemais aussi enpratique,l’op-

position entre civilisation et art est unfaux débat et l’on imagine mal un

conservateur qui se refuserait à exposer et valoriser deschefs-d’oeuvre.Il est

tout autantcondamnabled’appauvrir des oeuvresd’art exotique en lesprésen-

tant hors contexte que defaire fi de la dimension esthétique des objetsethno-

graphiques quisontsouvent des oeuvresd’art de trèshaut niveau.Une muséo-

graphie sensible et intelligentedoit être à même, en dépassantl’opposition

factice entre art et ethnographie, deconvaincretous ceux qui souhaiteraient

une présentation de seulschefs-d’oeuvre.

La documentation Française : Pour un musée d’arts et de civilisations



5

1.2. Le contenu du « futur musée d’arts etcivilisations »

Le propos philosophique et politique desfondateurs dumusée del’Homme

en 1937 esttoujoursd’actualité : l’étude etla présentation des cultureshumai-

nes dansleur diversitéconçuescomme les meilleuresarmes contrele racisme

et l’ethnocentrisme.Le « musée del’Homme » fut à l’origine un musée d’ethno-

logie.

Le futur muséeseradéfini comme unmusée d’arts et de civilisationsprin-

cipalementpré-industrielles et non françaises :

pré-industrielles (même sicertaines coexistent avec dessociétésindus-

trielles) et regroupant dessociétésrelevant dela préhistoire (essentiellement

celles sans écriture de l’archéologie précolombienne, africaine,asiatique,

océanienne) et dessociétésrelevant de l’ethnographie, y compris lescultures

traditionnelles européennes(1). Danscette perspective,il est souhaitable que

les collections du Musée des Arts Africains et Océaniens et lescollections d u

musée del’Homme soientréunies.

La recherche,l’enseignement etla présentation ne se limiteront pas aux

sociétéspréhistoriques et àcelles duXIXème siècle,elles s’intéresseront égale-

ment à l’état actuel et au devenir dessociétéstraditionnelles. Entout état de

causecependant,seules les oeuvres ethniques(c’est-à-direproduites par une

ethnie ausein de laquelle elles ont unsens)seront retenues.

Les collections du futur musée excluront lessociétés traditionnelles

françaises représentées par les très riches collections du musée des Arts e t

Traditions Populaires. L’ethnographie française est justiciable d’unregard plus

rapproché que l’ethnographie exotique, et mérite àelle seule unmusée.

C’estun truisme qued’affirmer que les sciences humaines et dela société
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sont étroitement liées, entre elles et avec les sciences dela nature ; ontsait

aussi que les frontièresentre disciplines sont floues et enpartie entachées

d’arbitraire. En présentant une ethnie, on esttout naturellementamené àla

situer dans l’espaceet à décrire sonenvironnement, sesressources etleur

exploitation ; on rappelle son histoire ainsi quela préhistoire dela région, on

décrit les caractères physiques et génétiques de sesmembres,la ou les langues

qu’ils parlent. Cependant cen’est pas parce que des informations utiles auvisi-

teur sontempruntées à ces différentes disciplines quecelles-ci doivent être

représentéesdansle musée par desdépartements.

Tout musée estdonc unchoix. Le futur musée définicomme unmusée de

civilisations donnerapriorité à la culture matérielle etartistique ; dans ces

conditions, l’anthropologie biologique etla préhistoire françaisen’y ont pas leur

place.

1.3. Organisation interne, localisation

Le futur musée sera divisé en départements géographiques(Afrique,

Amérique, Asie, Europe,Océanie) et endépartements thématiques,transver-

saux : Ethnomusicologie, Technologie et Anthropologie del’Art). Outre les

servicestechniques et de documentation(bibliothèque, photothèque,filmo-

thèque), le musée accueillera lessociétéssavantes qui y sontinstalléesdepuis

sa création(Société des Africanistes, des Américanistes, desOcéanistes),ainsi

que le Comité duFilm Ethnographique etle Département Histoire des Sciences

de l’Homme, dont la présence est justifiée par lesarchives de toutessortes

conservéesdansl’établissement.

Le Palais de Chaillot a été conçu etconstruit comme tel ; aussi son archi-

tectureintérieure doit-elle être entièrement repenséepour que sonaile droite

soit apte à abriter unmusée.L’espacedisponibleactuellement devras’augmen-

ter de celuiactuellementoccupé parle musée dela Marine qui pourrait oc-

cuper le bâtiment duMAAO. En tout état decause, lesréserves du musée de
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l’Homme devront rester surplace pour les besoins dela recherche, de

l’enseignement et durenouvellement des vitrines et des expositions.Après

inventaire des collections du musée del’Homme et du MAAO, l’évaluation de

l’espacenécessairedevraprendre en compte les futuresacquisitions.

1. 4. Le regardétranger

A l’aube duXXIe s. le propos duMusée desarts etcivilisations nepeut plus

se contenterd’être unmessage de tolérance adressé à l’humanité,donnant « a u

peuple uneidée plus forte dela dignité humaine » tel quele définissait Paul

Rivet. La France de1937était encorela détentrice d’unempirecolonial, même

si les premières fissures s’étaient faitjour, et l’une des toutespremières puis-

sanceséconomiques dumonde.Depuis, lesanciennes colonies sesontémanci-

pées etcertains pays du sudEst asiatique sont surle point de supplanterla

France surle plan économique.Si la France alongtemps pu se reposer sur

l’ambition universaliste de sa culture, les profondes transformations encours

doivent lui apprendre à traiter lescultures étrangères sur unpied d’égalité et à

abandonnerl’attitude de supériorité quil’a longtempscaractérisée.

Il ne s’agit nullementd’abdiquer denotre culture et de nosvaleursmais

d’établir des relations deréciprocité et d’échangeavec les représentants de

cultures étrangères,comme ont sule faire récemmentcertains ethnologues.

Avant de porter un jugement surd’autressociétés,il importe d’écouter et d e

tenter de comprendre,afin de laisser à l’autrela capacité de se définirdans ses

propres termes. Ramenerl’étude descultures étrangères ausein d’unschéma

intellectuel des scienceshumainesoccidentalespeut s’avérer trèsréducteur et

appauvrissantpour la compréhension desautres cultures. Comme le disait

Senghor «Il manque àl’ethnologieoccidentale, un griot ».

Etant donnéle rétrécissement dela planète etla sensibilité-bien compré-

hensible- des culturesissues du colonialisme auregardporté sur elles,il n’est

plus possibleaujourd’hui -fût-ce avecla meilleure bonneconscience- d’ignorer
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leur point de vue.Les aborigènesaustraliensdemandent que lestshuringas

(plaques debois ou de pierregravées de motifsappartenant auxclans etmon-

trés à la fin des initiations) ne soientplus exposés. Dans lamesure oùl’on

estime cettedemandefondée, il est normal dela respecter. Chaque casdoit

être examiné etil n’est pas questiond’accéder à n’importe quelleexigence.

Le respect dela vie des cultures étrangères et les problèmes queposentla

muséïfication de sociétés voisinesinduit le refus decertains types deprésenta-

tions muséologiques.Lesdioramas appartiennent à cettecatégorie. On nepeut

plus aujourd’hui présenter des africains ou des océanienssousforme deman-

nequinsdans desvitrines.Cesprésentationsappartiennent à unautreâge, celui

de la dominationcoloniale et de sonarrogance.Nouspouvonstraiter ainsi nos

propres ancêtres, mais pas ceux desautres.Ce qui se conçoitpour notrehis-

toire, nepeut pass’appliquer à despopulations qui ne possèdent pas unetech-

nologie équivalente à celle del’Occident. Ces présentations du typediorama

quandelles existentdans nosmusées d’histoirenaturelle, doiventautant que

possible être préservéescomme des témoignages dela mentalité et dela

muséologie d’une époque. Plusieursartistes non européens ontréalisé récem-

ment desoeuvres qui consistaientpoureux-mêmes à s’enfermerdans descages

ou dans desvitrines de muséepour stigmatiserle dangerd’une muséologie

induisantla condescendance.

La tentation dela reconstitution du contexte nedoit pasentraîner une

confusion des genres.Le spectacle illusionniste estle propre du parcd’attrac-

tion, cen’estpas le rôle dumusée.

2. LES COLLECTIONS

Le futur musée d’art et de civilisationdoit retrouver etprivilégier sa fonc-

tion muséale : conserver etmettre àdisposition du plusgrand nombre sescol-
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lections. Cette prioritén’implique pas denégliger la recherche : a-t-onjamais

vu un musée qui ne s’intéresserait pas àl’histoire et àla fonction de ses objets ?

On dit souvent que lescollections du musée del’Homme figurent parmi

les plus importantes du monde.La fusion avecle musée desarts d’Afrique e t

d’Océanierenforcera encore ce potentiel.

2. 1. Inventaire, informatisation etévaluation descollections

Avant de pouvoir rédiger unprogrammeprécisaussi bienpour la muséo-

logie desespaces publics quepour lesréserves,il faut établir une évaluation

précise de ces collections.Ce travail a été effectué pour le musée desarts

d’Afrique et d’Océanie en1995 et demande àêtre informatisé (voirannexe).

Il faut très rapidement l’entreprendrepour lescollections del’actuel labo-

ratoire d’ethnologie du musée del’Homme. Le rapport duMuseum d’Histoire

Naturelle deM. De Lumley ne répond pas auxquestions quantitatives et quali-

tatives.Il est impossibleici de se faire uneidée, mêmela plus superficielle, des

forces et des faiblesses, desrichesses et des lacunes dechaque département.

Comment,sansinventaire même très général,peut-onévaluerla surfacenéces-

saire auxréserves et aux sallespubliques, comment peut-on,sans cetinven-

taire,définir une politique d’enrichissement des collections,comment peut-on,

sans cetinventaire, énumérer des besoins en conservation,définir unepolitique

muséographique ? Tout conservateur,même débutant, sait quel’on fait un

musée àpartir etautour descollections.

L’évaluationdoit porter sur :

la quantité des objets :

- par secteurgéographique et parethnie

- par technique.

Les ensemblesreprésentatifs d’uneculture ou les noyauxrésultant de

campagnes decollecte ou derecherchesprécises.
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Les objets de qualité exceptionnelle,célèbres parleur valeuresthétique

ou leurhistoire particulière.

L’évaluation quantitative et qualitative desdeux précédentes catégories

par rapport auxmuséescomparablesdans le monde.Déterminer les pièces et

les ensembles qui constituentl’originalité des collections.

Lespièces ou lesensembles degrand format,éventuellement les éléments

d’architecture quipermettrait de structurerla scénographie dela présentation.

L’état de conservation descollections. Déterminer les matériaux quisont

particulièrement menacés (textiles ?) et lespièces qui nécessitent uneinterven-

tion d’urgence. Evaluation des besoins enconservationpréventive et enmobi-

lier adéquat.

Un premier tableau quantitatif peutêtre proposé,sousréserve de vérifica-

tion avec les responsables.

2. 2. Galeriespubliques

Sansentrer dansla rédaction d’unprogramme qui ne pourraêtre élaboré

qu’après avoir établil’évaluation des collections, onpeut dès maintenanténon-

cer quelques principes qui guideraientla mise en espace.Un vrai programme

élaboré par lesconservateurs sera remis àl’architecte.

2. 2.1. Galeriespermanentes

Les galeriespermanentes constituerontle noyaufixe du musée. Leur scé-

nographie s’emploiera àmettre en valeur lesobjets dans uneatmosphère

visuelle calme et classique de manière à cequ’ils puissentêtre vus et appréciés

au mieux parle visiteur.Leur regroupement et leurdésignation sur lescartels

suivrala rigueurscientifique àl’épreuve du publicle plus exigeant (enseignants

et étudiants).
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2.2.1.1. Galeriedescultures dumonde

Le schéma originel du musée del’Homme, guèrelisible aujourd’hui,peut

être réactualisé : unparcours à travers lesdifférentes zones géographiques

permettant en unevisite de voir les pièces lesplus représentatives descol-

lections :celles qui sedistinguent par leurqualité esthétique,leur valeurhisto-

rique, leur ancienneté, leurtaille ou leur rareté. Ce parcours seraitlinéaire,

mais il éviterait bienentendul’apparence d’un couloir. Adjacents à ceparcours,

figureront des espaces enalvéoles quiculture après culture, permettentd’en

voir plus : des séries, des ensembles, despièces de caractèredocumentaire.

Quelques reconstitutions de caractèrearchitectural devraientponctuerle

parcours.

La présentation pourra se faire plus dense et plus touffuedans lesalvéoles

que dansle parcoursprincipal.

2. 2.1.2.Galeriedeséchanges

Une galeriepermanente montrel’histoire descontacts et deséchanges

entre l’Europe et les cultures desautrescontinents depuisle XVe. Des recons-

titutions desdifférents types de collections et de leur présentationspatiale per-

met au visiteur d’appréhenderl’évolution du regard et del’interprétation oc-

cidentale sur ces objets.

Parcours : cabinet decuriosité (XVIe - XVIIe), cabinetd’histoire naturelle

de l’âge des Lumières, muséeethnographique etpositivisme (XIXe), musée

colonial,atelierd’artistemoderne.

Cettegalerie deséchangesoccuperait un espacenettementinférieur à la

galerie des cultures dumonde.

2. 2.2. Galeriessemi-permanentes

Alors que la galerie permanenteoffre un ensemble derepèresstables au-

quel le visiteur saitqu’il peut constammentvenir seréférer, la galerie semiper-
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manente permet de montrer desensembles des collections en fonction de

recherchesrécentes, d’acquisitions, de phénomènes d’actualité, ou d’expérimen-

tation muséographique.

Cesespaces devraientdonnerlieu à des présentations extrêmementvariées

ainsiqu’à des expériences. Etant donnéel’étendue des collections du musée, les

possibilitéssont infinies. Le muséeethnologique de Rotterdam, beaucoup plus

petit quele musée del’Homme, estimequ’il lui faut environ 10 anspour mon-

trer sescollections enrotation.

Le rythme de renouvellementdanscettegaleries’échelonneentre 6mois

et 2 ans.Il implique en corollaire quetoutes les recherches des responsables d u

muséedevront obligatoirementaboutir à uneexposition.N’ont leur place a u

musée que leschercheursdont lestravaux portent surla culturematérielle.

Cette obligationvise àréorienter les études universitaires versla culture

matérielle, sansnégliger l’apportindispensable de toutes sortesd’autresdisci-

plines àla réalisation des expositions.

Mais au lieu de vouloirconcentrer de nombreusesdisciplinesdans un

muséedont cen’est pas la vocation première,mieux vaut partird’une base

solide, enl’occurrence art etethnologie et, à partir de là, tisser lesliens par

convention,si nécessaire, avectous lesorganismes indispensables à uneappro-

che pluridisciplinaire.

Les espacessemi-permanents serontégalementle lieu d’expériences

muséographiques et scénographiques éventuellementaudacieuses, alors quela

galeriepermanente estcaractérisée par uneatmosphère classique etcalme.

2. 3. Quelquesidées àétudier

Une originalité du futur muséepourrait être de favoriser parfoisla sta-

tion assise. Pourquoi, aulieu, d’agrémenter les salles desièges audernier mo-

ment, ne pasl’envisager dèsle cahier des charges donné àl’architecte. Elle

aurait l’avantage detenir compte dela fatigue du public et de favoriserla
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concentration devantcertains ensemblesd’objet et de romprela déambulation-

promenade.

La station assiseserait égalementassociée àla pédagogie.Toutes les

informations surle contexte etla fonction des objets figureraient sur desfiches

à la disposition des visiteursqu’ils pourraientlire assis. Uneétude approfondie

devraêtre menée sur cesujetpour déterminer quel type d’informationdonner

et sur quel médium.Il faut considérer comme complémentaires lesinforma-

tions écrites, lesacoustiguides et les bornes interactives.L’un des écueils à évi-

ter estla surenchère des informations :le stade caricatural a étérécemment at-

teint parle Museum of AmericanIndians de NewYork, où les vidéos, lespho-

tos, lestextesécrits rivalisentautourd’objets devitrine qu’ils noient.

L’équilibre à trouver doit égalementfaire l’objet d’études.Une première

enquête, modeste, maisrévélatrice a été menéedans la salle Mélanésie du

musée desartsd’Afrique et d’Océanie.Elle révèle lesexigencesdifficiles à satis-

faire du publiccultivé, mais aussil’incompréhension duvocabulairespécialisé.

Les acoustiguides sont encoresous-employésdans lesmusées. Ils ont

l’avantage dedonner l’information de façonplus facile quela lecture. Ils ne

gênent ni la vision, ni lesautresvisiteurs.Ils pourraient surtoutêtre exploités

en multipliant les discours. Onpeut envisager des commentairesvariés e t

signés : ethnologique,artistique,littéraire, historique,accompagnementmusi-

cal etc. La polysémie del’oeuvre deviendrait facilementaccessibletout e n

ménageant une mise en espace favorisantla vision del’objet lui-même.

Le CD Rom consultable sur une bornepermet derépondre à unemulti-

tude de questions que peut se poser levisiteur tout endégageantla vision des

objetsdans unespaceaéré.

Au lieu d’essayer dedonner unmaximum d’informations sur place, des

indications ou des repèresengagerontle visiteur à chercher desexplications à

la vidéothèque ou àla médiathèque.Il peut sembler plaisant demettre un petit

moniteurvidéo à côté d’unmasquepour le montrer en train de danser.Mais un
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objet et un écran requièrentdeuxtypes de regardtrès différents.La multiplica-

tion de ce type dedispositif risque d’être ungadgetdansla collection perma-

nente.Elle peut par contrefaire l’objet d’unepassionnanteprésentationtempo-

raire.

Pour l’appareil pédagogique, onpourra s’en remettre en priorité à

l’image.Un schéma, unplan ou un dessin remplacenttous lesdiscours etil est

assimiléplus rapidement quele texte.

Un défaut courantdansla programmation desmusées consiste à lescon-

sidérer comme des aménagements statiques. Or lesmuséessont deplus en plus

mobiles.Les expositions se multiplient et les oeuvresconnuessontsollicitées à

l’extérieur. Les objets dela galeriepermanentedoivent donc être facilement

remplaçablespour éviter de laisser des videsdansla présentation.Si aujour-

d’hui les expositionsdans ce domaine sontmoins nombreusesqu’en art mo-

derne ou en peintureeuropéenne, leur rythme vacertainementaugmenter

dans lesprochainesannées.

Le parti pris du musée del’Homme avait l’avantage deplacer la très

grandemajorité des objetsdans degrandesvitrines-armoires.Cedispositif per-

met de protéger les objets du vol, dela poussière, des écarts detempérature e t

d’hygrométrie et de réduire lenombre des gardiens.Il est malheureusement

peu attrayant surle plan esthétique et exiged’être ponctué par des espacesplus

spectaculaires,pour éviter la monotonie.Michel Colardelle expliquaitcombien

la galeried’étude du musée desarts ettraditions populaires estboudée parle

public.

2. 4. Les acquisitions

L’évaluation des collectionspermettra dedéterminer les points forts et

les lacunes descollections.Elle permettra d’établir avec lesspécialistes les

achats à effectuer.
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Ellessont de deuxtypes :

- campagnesd’acquisitions et collecte d’objets surle terrain ;

- achats surle marchéoccidental.

Avant une étudeapprofondie, on peutd’ores et déjàétablir que lescol-

lections sont riches pour toutes les cultures relevant des anciennes colonies

françaises, inégalespour les civilisations pré-colombiennes etpratiquement

inexistantesdansd’autres domaines commel’Afrique australe.

L’achat en cours dela collection d’art du Nigeria de près de 300 pièces

répond àcette préoccupation.Alors que cetterégion del’Afrique est particu-

lièrement riche en expressionsartistiques, lesdeux muséesparisiensn’en pos-

sédaient quequelques objets.

La marque d’un intérêt soutenu del’état pour ces cultures estdepuis

longtempsattendue etréclamée par lesamateurs etcollectionneurs.

Nul doute quela création d’unnouveaumuséeentraînera dons, legs et

dations dela part descollectionneurs.

Il n’en reste pas moins que,dansl’attente de ces libéralités quirequièrent

du temps,le muséedoit pallier des absences,d’autant plus quele musée de

l’Homme a eu depuisfort longtemps une politiqued’acquisition quasiment

inexistante.Il lui faudra donc uncrédit d’acquisitionexceptionneldansla phase

de préfigurationpour combler quelquesdéficiencesmajeures.

Le muséeaura sa propre dotationbudgétaire d’acquisition et un comité

d’achat spécialisé.Les propositionsd’achat seront ratifiées parle comité des

conservateurs etle Conseil dela Direction des Musées deFrance.

2. 5. Lesréserves

Lesréserves du musée del’Homme contiennentaujourd’huipour l’ethno-

logie environ 300 000 objets sur 2 000m2. Malgré lesnombreuxprojets de

rénovation,aucuneétude approfondied’estimation et dequantificationn’a été

entreprise.Seul un préprogramme de J.Dourdin de 1991 prévoit l’extension
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des réserves sur 8 000m2 en prenant en compte un facteurd’accroissement. Un

DESS de Véronique Monier(juin 95) s’interroge surcettequestion etdonne

quelques indications sur les méthodes àsuivre pour calculer les espaces de

réserve.La méthode de Sue Waltsonpubliée en1992 donne desrésultats inté-

ressants.Elle s’élabore àpartir d’un module déterminé pour chaque objet.

V. Monier l’a employéepour une partie dela réserved’Afrique du Nord. Elle

constatequ’il faut appliquer uncoefficient 4 auxsurfaces et uncoefficient 3

aux volumes. Toutes les estimations antérieureslivrées par le musée de

l’Homme semblent avoir étécalculéestrop faiblement.Il apparaît àla lumière

de cettepremière évaluationrapide que les 8 000m2 soient parfaitement justi-

fiées.

A cela s’ajoutentquelques remarques :

- si la fusion avecle MAAO s’opère,viendronts’ajouter 15 000objets ;

- les réservesactuellesd’Afrique et d’Océanie duMAAO rangées enpartie

dans descompactagesdonnentsatisfaction surle plan de l’espace.Elles com-

portentenviron 15 000 objets sur 1 680m2, ce qui donne unratio de 0,112m2

par objet.Il est à noter que si onappliquait ce ratio aux 300 000objets du

musée de l’Hommec’est 45 600 m2 de réservequ’il faudrait ! Onvoit combien

une étudefine et précise estindispensable ;

- les espaces de circulations,d’accessibilité, detravail etd’étude dans les

réservesdoivent être estimés précisément.Il n’est pas sûrqu’ils puissent être

comprisdans les 8 000m2. De petits groupesd’étudiants doivent pouvoirs’y

réunir pour destravaux pratiques.Les objets des réservesdoivent êtrele plus

accessible possible au plusgrand nombre de chercheurspossible.Celaimplique

que les objetssoientrangés sur étagèresstatiques oudans desvitrines ;

- les compactages ontl’avantage de fairegagner du volume.Ils ont

cependant deuxinconvénients : ils cachent lesobjets encore plus qu’une

armoire à cause dela longueur du tempsd’ouverture et ilsengendrent delégè-

res vibrations qui peuventêtre dommageables auxobjets à longueéchéance ;
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- les différents matériaux (bois, métal, céramique,textile) requièrent des

conditions climatiques de conservationvariables. La séparation absolue par

matériau sembleimpossible à opérer (Ex. : les outils en bois et métal. Parcon-

tre les textiles et les métauxdevraient profiter de conditionsparticulières).

La question sepose de savoirsi la répartition doit suivre les catégories

géographiques actuelles avec des sous-espaces par matériau ou sicertaines

réserves vouées à unmatériau particulier doiventregrouper lesobjets detous

les continents.

3. LES PUBLICS

3. 1. Le public spécialisé

Comptetenu ducaractèrespécialisé des collections, on sepenchera, e n

tout premier lieu, sur une première catégorie socio-professionnelle devisiteurs

qui forme un publicd’initiés dont lesmotivationssont connues etla fréquenta-

tion régulière : historiens, chercheurs, conservateurs,archéologues, ensei-

gnants, étudiants, critiquesd’art, journalistes spécialisés,pour la plupart

universitaires, ilsattendent dumusée une réponse àleurs besoins de compléter

ou d’approfondir leurs connaissances, de poursuivre une étude, de préparer un

mémoire ou une thèse, deproduire unlivre, uneexposition ou unfilm.

Ce publics’intéresseplus précisément aux collections, voire aux réserves,

fréquente assidûmentla bibliothèque,le centre dedocumentation et lesarchi-

ves.Il est plutôt amateurd’expositions d’arttraditionnel àcaractèreethnogra-

phique.Il peut intervenirdansla production dumusée etparticiper àla réalisa-

tion des expositions, des publications et des manifestations culturelles. Ses

compétences et ses observations en fontl’interlocuteurprivilégié du personnel

scientifique du musée. Sonrôle peutégalement consister àconforter lesliens e t
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les échanges nécessairesentre d’une part, le musée etd’autre part lemonde

universitaire,le monde del’art, de l’édition et dela productionaudio-visuelle.

Il est important de souligner que cepublic spécialisépeut représenter un

partenaire actif et utile àla vie du musée.

3. 2. Le public «culturel »

Un second public doit égalementretenir notreattention : il s’agit d’une

catégorie de visiteursdont lesmotivations nesont pasprofessionnellesmais

bien plutôt culturelles. Depuis l’ouverture ducentre Pompidou, dumusée

d’Orsay, duGrandLouvre etd’un certain nombred’établissements en province,

est apparu unpublic, qui se caractérise par de nouvellespratiques culturelles,

dont le niveau de formationn’est pas nécessairement universitaire etdont l’ap-

partenancesociologique est très variée. Désireux deprofiter de son temps de

loisirs à la fois pour sedistraire et acquérir de nouvelles connaissances, ce pu-

blic, parfois voyageur,amateur delecture etd’émissionsculturelles,s’intéresse

aux cultures del’ailleurs. Ce public esttout naturellementmotivé àvisiter les

musées quiabritent descollections étrangères.

De toute évidence, ce publicattend dumusée un accueil agréable, une

information précise et unedocumentation attractive.Il est souhaitable de lui

proposer une initiation auxcollections et aux activités du musée quitienne

compte dedeuxcomposantes :celle dela culture etcelle du plaisir.

La réponse àcetteattentes’inscritdans uneréflexion sur les modalités de

l’accueil, la prestation deservices(boutiques,cafétérias,restaurants) surl’infor-

mation (brochures,guide dumusée, signalétique) et sur les explications mises

à la dispositionpour la visite des collections et desexpositionstemporaires

(visites guidées,espace audiovisuel, bornes interactives, cartels etpanneaux

explicatifs).

Cetype de public estplutôt attiré par les expositionstemporairesthéma-

tiques et lesartsvivants.
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Cepublic « culturel» a des exigencesqu’il ne faut pasnégliger. Satisfaire

à sa demandec’est fidéliser un publicdont la fréquentationrégulière varenfor-

cer la notoriété du musée.

3. 3. Le public scolaire

S’agissant du publicscolaire,il est utile derappeler quele muséedoit

demeurer unlieu d’initiation à la connaissance, de découverte et deformation,

mais ne saurait se transformer en unparc d’attractions oùl’enfant n’a pas véri-

tablementaccès àla connaissance.

Le muséen’est pas non plus une simple prolongation ou illustration des

activités organiséesdansl’école.

La fonction du muséedans uncadrescolaire présuppose uneinitiation e t

une formationspécifique desenseignants,la diffusion d’une information etla

préparation d’unprogrammepédagogique établisavant la visite ou l’activité

dansle musée. En effet,le musée nepeut sesubstituer auxactivités de loisirs

de l’école.

Le muséedoit disposerd’un appareilpédagogique particulier destiné a u

public scolaire.De même, lesproductionsélaborées parle jeune publicdansle

cadre des ateliers nesont pasdestinées à connaître une diffusiongrandpublic

dansle musée.Elles peuventêtre montréesdans lesespacesréservés auxate-

liers et aux activités scolaires.

Dans cecontextele muséepeut mener àbien une de sesmissions lesplus

essentielles, celle dedonner àvoir les cultures étrangères etd’y sensibiliser

l’enfant.

3. 4. Le public artistique

Dans le cadre dela production artistique dumusée, peut également

intervenir un public spécialisé composé decréateursdans lesdomaines de

l’expressionplastique et du spectacle vivant.L’écoute et la réponse à l’attente
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de ce public d’artistesdoivent être une préoccupationpermanente desrespon-

sables dela programmation et dela production dumusée.

A cet égard, l’intervention sensible de créateurdevrait apporter a u

conservateur et aupublic en général uneapprochedifférente del’oeuvre d’art

et traduire unevision moins académique quirelève d’uneperception etd’une

interprétation personnalisées.

Il s’agit en fait de favoriserle dialogueentre cescréateurs etle public

dansle cadred’interventions sur les collections et les expositions.

3. 5. Lespublics étrangers ettouristiques

Une attention touteparticulière doit être portée àla fréquentation des

publics étrangers, communautés issues del’immigration et notamment les pu-

blics originaires des cultures montréesdans lescollections du musée.Ainsi, il

est essentield’établir un dialogue entre desprofessionnels français et des

acteursculturels de ces pays concernés.

Cet échangepeut également favoriser desinterventions et des produc-

tions communes.A cet égard,l’exemple de l’exposition « Vallées duNiger » est

tout àfait significatif.

Quant aupublic touristique, sesattentesrequièrent des dispositions que

tout musée àvocation internationale doitenvisager :

- diffuser de l’information surle muséedans lesguides etmédias touristi-

ques ;

- un accueil et une information adaptés à unpublic touristique national

et international ;

- offrir un confort et desservicestant dansle parcours descollections que

dans lespostes d’information, de documentation de consommation ou de

détente.

Là encore,la satisfaction desattentes dupublic touristique déterminera

pour une bonne partl’image nationale et internationale dumusée.
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4. LE MUSEE DYNAMIQUE ET VIVANT

L’évolution et les nouvelles exigences des publicsnous montrent quele

musée nedoit pas et ne peut pasêtre le lieu où la totalité desconnaissances

serait à disposition duvisiteur dansl’espace.A cause dela nature desobjets,il

constitue unepédagogie discursive.Le muséen’est pas un livre, sondiscours

n’estpas linéaire.

Un exercice dynamiques’impose auxconservateurs et aux responsables

de l’action culturelle car les publics ne secontententplus deregarderl’objet e t

de lire lesexplications sur les cartels.Ils souhaitentaussiprendrela parole,par-

ticiper à desrencontres,colloques, débats,assister à des spectacles,emprunter

des films et dela documentation et prendreainsi unepart dynamiquedansla

vie du musée.

Le musée doit absolumentintégrer cette composante dynamique qui

implique des lieux et desstructuresappropriés et induit des projets et unepoli-

tique culturelle quis’inscriventdansl’actualité.

Nécessitéégalement demontrer les artsvivants etl’actualité descultures

non-occidentales.

Conserver etmontrer lesculturesmatérielles des pays concernéssans

témoigner de leur évolution et deleur vitalité serait considérer que cescultures

sont àjamais figéesdansle temps etdansl’espaceet doncnier leur contempo-

ranéité.

4. 1. Présentation desaspects inconnus

des artstraditionnel etclassique

La vocation du musée àproposer desexpositions d’arttraditionnel e t

classiquedemeure safonction première. On s’attacheracependant à montrer

les aspects novateurs de certaines culturesméconnues, à faire découvrir des

objets ou des expressions d’unegrandequalité esthétique nonencorevalorisés
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par les collectionneurs etle milieu del’art. C’est ainsi quel’on pourra témoigner

des avancées del’art traditionnel non-occidental,notamment africain et

océanien. Tel estle cas des peintures ou dessins sur sable, des constructions et

assemblagesliés àcertains rituels,il s’agit là de l’ensemble desarts qui, du fait

de leurcaractère éphémère,n’ont puêtre ni collectés nijamaismontrés.

S’agissant dela programmation desexpositions, on veillera àla cohé-

rence et àl’alternanceentre lesgrandesexpositionsmonographiques (environ

3 sur l’année) et les expositionstemporaires plus modestes.Il conviendraégale-

ment deprévoir unedemi-douzaines de petitesexpositions de type «dossier »

sur des sujets trèsspécialisés.

4. 2. Le musée,lieu de rencontres et deparoles

Afin d’éviter les clivages entre les différents publics et favoriserla

réflexion, le musée sedoit d’organiser desrencontres,programmer descollo-

ques et desdébats oùle dialogue etla prise de paroleviennentexpliciter e t

enrichir le discours surla vie des populations, sur les objets, surl’art, sur la

muséographie, surl’évolution esthétique, surla nécessité deconfrontation avec

l’expressioncontemporaine.

Dans ce contexte, l’intervention d’auteurs,d’écrivains, d’artistes, de

poètes, de philosophes et d’historiensapparaît essentielle.

De même, une place particulièredoit être réservée auxintervenants

étrangers afind’éviter undébatethnocentriste approximatif et condescendant.

4. 3. Lieu de présentation desarts et desexpressions vivantes

Sans devenir un centre culturel,le muséedoit être le lieu d’une traduc-

tion visuellesignifiante del’actualité descultures et dessociétésvivantes repré-

sentéesdans lescollections.

Danscetteperspective, unprogrammed’expositions et demanifestations

culturelles (art contemporain,théâtre, musique,danse,cinéma, vidéo etphoto-
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graphie)bénéficiant desupports techniques performants (auditorium-salle de

spectacles, salle de conférences et de cinéma, vidéothéque et cinémathèque)

apporterale témoignage dela vitalité de cesexpressions vivantes.A noter que

cet espaced’action culturelle destiné à unpublic ciblé doit être suffisamment

isolé dureste des espacespublics du musée.

Il convient donc deprévoir lesespaces, lesstructures etla circulation

nécessaires àl’accès et à la présencedansle musée d’un publicamateur de

spectacle vivant et de créationcontemporaine. En terme de fonctionnement e t

de personnel, lesmodalités de création, deproduction et dereprésentation d u

spectacle vivant doivent êtreprécisément inscritesdansle cahier des charges

du futurmusée.

4. 4. Lieu de confrontation des langages

et des modesd’expression

Montrer desobjets et des expressionsappartenant àd’autrescultures im-

plique tout naturellement quel’on se penche sur lesproblèmes queposent la

confrontation desdifférents langages et des modesd’expression.Il serait vain

de croirequ’il suffit de montrer unobjet,disposé, éclairé et àpeineexpliqué ou

proposer un produit artistiquesanss’intéresser à l’impact dumessagequ’il

porte, auxeffetsqu’il produit surle public, à l’évidente confrontationqu’il pro-

voque. Cetteconfrontationn’est pas innocente,elle révèle dessentiments, des

ouvertures, des tensions et desconflits interculturels, des positionsd’école, des

intérêts particuliers, des émotions et des inquiétudes,la méconnaissance etla

peur, attitudes à prendre encompte lorsque leschoix sont à faire pour établir

les modes deprésentation. Cet exercice dela confrontation estnécessaire caril

est riche en cequ’il porte deréflexion, derecherche et d’innovation.
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4. 5. Lesartistes et regards sur le monde contemporain

Lesartistes forment un despublics lesplus intéressants dumuséemais ils

peuvent égalementdevenir les acteursdont l’intervention participe du dyna-

misme del’établissement(expositions, manifestations, interventions ponctuel-

les).

De même, le futur muséedevra pouvoir bénéficier de l’utilisation des

nouvelles technologies,instruments informatiques et audiovisuels, com-

municationsmultimédia et satellitaires(CD.Rom,internet) qui viendrontfacili-

ter la gestion etle fonctionnement internes del’institution ainsi quela com-

munication et leséchanges extérieurs.

Cet apporttechnologiquepermettra unemise en réseaunational et inter-

national du musée et ainsi créer des réseaux derelation et d’échanges de

programmes et de consultation deprojets).

Pour occuper pleinementla place qui lui revient àl’égard de sespublics

et de la recherche scientifique,le futur musée d’arts et de civilisations sedoit

d’être uncentre dynamiqued’information et dedocumentation.C’est la raison

pour laquelleil doit être aucentre d’unréseau susceptible de recevoir et dedif-

fuser les informations et les donnéesproposées par lesautresinstitutions des 5

Continents.

5. DES EVOLUTIONS EN COURS :

ESTHETIQUE ET ETHNOLOGIE

5. 1. Le musée de l’Homme et sonhistoire

A la fin du XIXe siècle, le Muséed’Ethnographie du Trocadéro (MET)

était considérécomme un des lieux lesplus avancés dela recherchescientifi-

que. Aufil des ans,il s’esttransformé en un invraisemblable bric-à-bracdont les

surréalistes firentleur miel. En dépit deleurs condamnations constante de
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l’anthropologie, ils yapprirent àreconnaître lesobjets et leurs origines. Ilss’y

formèrent le goût ; maissurtoutle MET fut pour eux,l’ensembleparfait de ce

qu’ils recherchaient : une sorte deforêt magique au milieu dela ville dont les

panoplies, l’entassementdans lesvitrines, les arrangementsvétustes étaient

autant degaleriesd’où sedégageait un pouvoirs poétique àl’image de celui qui

naît desrencontres hasardeuses ou descollages.

Loin de leurs lieuxd’origine, les objetsexotiques, décontextualisés se

chargaientd’un sens quin’avait plus qu’un lointain rapport avec lessociétés qui

les avaient vu naître.

Ainsi donc, si les surréalistes trouvèrentleur intérêt au Musée d’Ethno-

graphie duTrocadéro,la scienceethnographique,quant àelle, y était laissée

pour compte.

Dans les années 20,sousla houlette deRivet et Rivière,le dépoussiérage

fut radical.Deux idéesmaîtresses guidèrentla réorganisation etla présentation

des objets.Il s’agissait,pour l’époque de « recontextualiser » lesobjets enmon-

trant lesprocédés defabrication et leur utilisationdansleur société d’origine

tout enévitant toute hiérarchisation despièces.Il s’agissaitaussi decréer un

laboratoire des centresd’études et depromouvoir des missions quiavaientpour

tâches d’étudier des objetsdansleur milieu d’origine et deconstituer descol-

lections aussicomplètes que possibles. Ainsi,Rivet prenait à contre-pied son

époque. Enrefusant la hiérarchisation des objets,il dérogeait auxlois des

collections européennes de beauté ou de rareté. En étudiant les objetsdansleur

milieu, il s’inscrivait en faux contre la folklorisation et l’exotisme qui avait

régné à l’expositioncoloniale de1931.

Cette nouvelle conception dumusée est enrupture totale aveccelle qui

avait présidé àla constitution descollections du Muséed’Ethnographie par

Hamy en 1878.Dans ce qui en1937allait devenirle « musée de l’Homme » -

soit un muséepopulaire selonRivet - les objetssont destémoins ; ilssont des

« pièces à conviction » quisynthétisent les culturesqu’ils représentent. Indiscu-
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tablementle musée del’Homme marque un retournement important del’his-

toire de la pensée occidentale :l’objet est au centred’une démonstrationdont

le but est de montrer toutela complexité des systèmes de pensée des sociétés

considérées jusqu’alorscommeélémentaires.

5. 2. Lesmuséesd’Art primitif

C’est sur fond de décolonisation et en partiecontre lesidées enl’honneur

dansle musée del’Homme que fut créé à l’initiative d’AndréMalraux le Musée

des ArtsAfricains et Océaniens en1963.Comme Malrauxl’écrit, les « métamor-

phoses encoursque nouséprouvonsdevantle MuséeImaginaire[...]

s’arrêtentencore àla porte des artsd’Afrique : le grandmusée desarts africains

n’existe pas encore... » on nes’étonneradonc pas queMalraux devenuMinistre

de la Culture, ait ajouté l’ultime chapitre à ce qui étaitpour lui ce Musée

Imaginaire qui se voulait universel.

L’histoire de la création du musée dela PorteDorée et les idéesforces qui

y présidèrent,restent àécrire.Sans vouloir revenir sur une histoire qui futlon-

gue et complexe, rappelons néanmoinsqu’une série d’expositionsaussi bien e n

Europequ’aux Etats-Unisavait préparé, dès l’entredeux guerres,le chemin à

cettecréation.

Notons aussi quela fondation de la Porte Dorée suit la création par

Nelson Rockefeller du Museum of Primitive Art en1957 mais anticipe de

quelques annéesl’installation du départementd’art primitif au Metropolitan

Museum (Met) de NewYork. Juste retour deschoses puisque lesobjets

exotiques avaient étéchassés du Met en1914 auprofit du Museum ofNatural

History. Ce va-et-viententre lesinstitutions (va-et-vient qui aexisté aussi e n

France puisquejusqu’au début du XXe siècle, desobjets non-occidentaux

étaient présentés aussibien auMusée dela Marine du Louvre qu’au Musée

Ethnographique du Trocadéro)montrebien l’hésitationconstante surla place à

donner auxobjets non-occidentaux et sur leur mode de présentation.
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Une hésitation qui futradicalementtranchéedans lesmusées d’art.L’ap-

proche «culturelle» estbannie ;aucunobjetethnographique nefigure dans les

collections.Lesoeuvressontchoisies en fonction des critèrespurementesthéti-

ques, deleur perfection formelle,hors de toute valeurexpressive. On est à un

momentextrême de l’esthétisation desobjets. La présentation, plus particu-

lièrement au Met,tranche avecl’installation paraccumulation.Elle suit sans en

déroger, le précepte,maintes fois répété deMies Van der Rohe :«less is

more ». Chaque objet est détaché desautres dans desvolumes simples,nets et

précis.Ainsi tout objet devient uneoeuvred’art à part pleine etentière. Il est

coupé de son milieu d’origine, dépouillé de safonction ou desenjeux sociaux

qui ont présidé à sa création.Il est aussi coupé de son époque,devient a-histori-

que,projetédans unnon-temps.Rien neviendraitperturber lesformes quisont

supposées sereproduire àl’infini, aveccependantsuffisamment decréativité

pour permettre la naissance d’oeuvres d’art originales. Onsuppose quela

société quile produit vit envaseclos loin descontraintes del’histoire.

Quoi qu’il en soit,mêmeavec lesfaiblesmoyens qui furentallouéspour

son développement,il est indiscutable quela création duMNAAO marque un

temps importantdansla reconnaissance desartsprimitifs. On nereviendra pas

ici sur le débat entre art etethnographie,débat qui fut aucentre desdiscus-

sionslors de la création des musées d’art primitif de NewYork et de Parisdans

les années d’après-guerre. Aujourd’hui, ce débat paraît dépassé.Avec le recul

de l’histoireil apparaitévident que les cloisonsétanches dresséesentre lesdeux

domaines sontle fruit d’une époque et d’unsystème de pensée.Tout commela

scienceethnographique avarié dans letemps, l’appréciation des objetss’est

transformée.

Plus riched’enseignementpour le futur paraît êtrel’histoire desdécou-

vertes et desengouementssuccessifspour lesartsprimitifs.
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5. 3. Une évolution du goût

Les collections des muséesd’ethnographie que ce soit en France ou ail-

leurs enEurope -et quoiquevoudraientle laisserpenser certains- ontjoué un

rôle considérabledansl’appréciation desartsprimitifs. C’est à partir de cescol-

lections que lesamateurs ou les artistes ont appris àreconnaître et apprécier les

piècesqu’ils allaient ensuitetenter d’acquérir auprès desmarins, des militaires,

des administrateurs, desemployés des maisons decommerce, des planteurs,

des missionnaires, des voyageurs, qui les avaientcollectés surle terrain. Cesont

ces derniers qui constituèrent lespremières collections etfurent àl’origine des

découvertes. Or,la teneur de cescollections variesuivant lesévénements qui

ponctuentl’expansion coloniale. Un exemple decette liaison musée-bar-col-

lectionneur se trouve chezElie Faure.Lorsqu’il publie en1910le volume de son

histoire générale del’art qui traite des artsprimitifs, il a pourréférencele guide

du British Museumdont il reproduit de nombreuses illustrations. Des illustra-

tions qui sontpresque toutesprisesdansle mondepolynésien.L’art de cette

région estalors le plus connu et le plus coté. On apprécie l’exubérance des

sculpturesMaori et leurs dessins sinueux.Le Pacifiqueseracependantvite sup-

planté par l’Afrique. C’est l’époque de l’engouement dequelques artistes

d’avant-garde qui recherchedans lesobjets des constructions et dessolutions

formelles enaccord avecleur oeuvre. Ils les trouvent parexemple,dans les

sculptures Bambara.Mais certains artistessontmoinsintéressés par un système

de formes que parla charge magiquedéployée parcertains objets.Cesobjets

que Picassoappelaitdes « intercesseurs », qui parleur bricolage ou leursformes

induisaient un pouvoir.

Après la deuxièmeguerre mondiale,lorsquel’art nègre est àla mode, les

pièces lesplusprisées, celles quiatteignent desprix élevés sur lemarché,sont

les sculptures Fang et les reliquairesKota. On apprécie d’unepart, le traitement

en masses franches etsolides, d’autrepart l’invention formelle qui traite le

visage de façonabstraite.
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Lessurréalistes brouillent les jeux. Auxartsafricains, ils préfèrent lesarts

océaniens.Les sculptures deNouvelle-Irlande ou del’Ile de Pâquesvont

occuperdans leurPanthéonpersonnella place desKota et desFang.L’art de

Nouvelle-Irlande estalorsappréciépour la virtuosité de sasculpture et son jeu

constant de métamorphose des formes.

Dans les années 30,surtout à la suite desexpositions organisées par

CharlesRatton etle musée del’Homme, denouvelles régions stylistiquessont

découvertes.L’exposition de l’expédition deLa Korrigan, celle dela mission

Dakar-Djibouti permettentla découverte oula redécouverte d’arts ignorés ou

oubliés. Onpense principalement auxarts desindiens d’Amérique, ceux d u

Nigéria ou duCameroun, ou à certainesrégions dela Nouvelle-Guinéecomme

la vallée du Sépik.

On pourraitétendrecette petitehistoire des découvertes et deschange-

ments degoût aux années d’aprés-guerre ; parexemple àla décennie 1960-

1970 qui marque un tournantdécisif. Les objets qui sortentmassivement de

leur pays d’origine,approvisionnent unmarchétoujours plusfriand depièces

« vierges». De même,la dispersion de quelquesgrandescollections del’avant-

guerre (La Korrigan, Lefevre,Guillaume, par exemple) voitl’apparition sur le

marché d’uncertain nombre depièces classiques etconnues quis’enlèvent à

des prix élevés.Ces ventes confirment quele choix se porte toujours sur les

mêmes piècesFang etKota par exemple. Cettedécennie voit une première

flambée des prix.Mais le marché se réorganise.De nouveaux collectionneurs,

plus jeunes, moins argentés et plusaventureuxdans leurchoix, apparaîssent.

Les goûts évolusavec par exemplela découverte des Mumuyé duNigéria ou

des rares sculptures abstraites des HunsteinRanges dela Nouvelle-Guinée.

De nos joursle goût évolueencore. Certains collectionneursportent leur

choix sur des objets auxarchitecturescomplexes ou aucontraire aux formes

épurées à l’extrême.Le choix effectué par Tom Philipps lors de sonexposition

récemment organisée àla Royal Academy de Londres inclut despetits objets
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utilitaires ou des assemblages.Avec ces nouvelles découvertes, on assiste a u

glissement progressif depièces quiautrefoisauraient étéconsidéréescomme

des objetsethnographiques, versla catégorie d’oeuvre d’art.L’accumulation,le

bricolage pratiqué par lesartistes contemporainstout comme les installations

d’éléments prisdans la nature etprésentés arrangésdans lesmusées, ont

changé ànouveau notrefaçon devoire les choses ; même si ces objets nesont

pas toujours sanctionnés parle marché qui enl’occurencerestetrès conserva-

teur (lastatuaireFang produittoujours lesenchères lesplus hautes). Onpeut

s’en étonner quand uneanalysesereine montre que certainsobjets d’autres

ethnies sont sculpturalement aussi forts et aussi étonnantsd’inventions

formelles.

5. 4. L’ethnologie :interprétation etpolyphonie

Ce rapide coupd’oeil sur un passé limité ànotre sièclemontre combien

l’appréciation desoeuvres non-occidentales avarié. Les pérégrinations descol-

lections d’institution en institution en est une despreuves les plus flagrantes.

Chaque époque, confrontée audifficile problème de présenter l’autre a expéri-

menté une façon demontrer les artefacts dessociétés dont la logique lui

échappe enpartie.

L’ethnologie a connu les mêmes variations. Bien qu’en faisant

intégralementpartie, l’étude de l’histoire decettediscipline estencorerécente.

Une étude quiverra de multiples développements mais qui aplacé en son

centrela question del’autorité. Au cours duXIXe et duXXe sièclesl’ethnogra-

phie par sesméthodes et son écriture,s’estinventé desmodesd’autorité qui ont

varié largement suivant les contextespolitiques et épistémologiques. Une

autorité, qui reposait,pour Malinowski, sur unlong séjour sur leterrain et qui

fut largementexpérimentale,elle fut plus interprétativepour Margaret Mead,

elle reposait surl’interprétation delongues conversationspour Griaule.De nos

jours, il est évident qu’elle est devenue, suivantl’heureuse expression de
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Clifford, polyphonique.Ce n’estplus unevoix qui parled’autorité mais des voix

de toutes origines. Cettemultiplicité des voix en fait sarichesse, mais aussila

difficulté desaisir lesdomaines et leslimites descultures.

Face àcette polyphonie,il ne saurait doncêtre question de garder les

structurestellesqu’elles existentactuellement.Le musée del’Homme a été un

formidable laboratoire, uneextraordinairecaisse de résonance à laquelleil faut

rendre hommage.Cette extraordinairerichessele musée del’Homme la doit

probablement àla diversité de seschercheurs et àla rencontre tout àfait éton-

nantes descientifiques et des milieux d’avant-garde del’époque. De nom-

breusesidées qui présidèrent à sa créationsont encored’actualité ; particulière-

ment celles qui voulaient faire decette institution une machine deguerre

contre le racisme et un muséepopulaire.Mais les temps ontchangé. Comme

nous l’avons déjà signalé,l’ethnographie contemporainen’est pas celle des

années 30 et l’appréciation des objetsn’est plus la même. La séparationentre

objetethnographique etobjet d’art est dépassée.

Le monde achangétout comme nos connaissances dessociétés qui ont

produit cesobjets quipeuplent maintenant nosmusées.Sans aller àl’extrême

des mouvements qui se sontdessinés ces dernières années en Amérique oùla

question indiennehante lesconsciences,il est évident quenous ne sommes

plus les seuls àposséder unedoxa. Les peuples qui ont produit lesobjets que

nous admirons tant, ontaussi undroit à la parole et leurenseignement est

aussi riche -si cen’est plus- que lesdiscours académiques.La modernité est une

des données essentielles de ceschangements.Récemment, lesrecherchesscien-

tifiques ont démontré que les peuples dit «sauvages » avaient eu aussi unehis-

toire. Pourquoi cettehistoire a-t-elle était gommée ? Une question trop

complexepour être débattueici. Mais cesdernières années,il existe undroit à

la réécriture qui estlargement réclamée par l’ensemble desnations ; des

nations quisont deplus en plus attentives àleur héritage dispersé et surlequel

elles ont undroit de regard.Unenouvelledynamique estentrain de secréer, e t
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qu’on le veuille ounon, elle vachanger nosfaçons devoir et donc deprésenter

les objets.

Car, ces sociétés quel’on dit trop souvent mortessont bienvivantes.Elles

ont simplementchangé d’aspect ; ce quin’enlèverien à leur dynamisme.Elles

produisent des oeuvres, descérémonies.Ellessonttournées versle futur et non

pas versle passé.

C’est à la présentation del’histoire et à la modernité qu’unnouveau

muséedoit s’attacher.Il doit être ouvert surle monde,qu’il soit lointain ou à

nos portes.Il doit être vivant,toutcomme les culturesqu’il a pourtâche de pré-

senter, sontvivantes.

6 . LA PLACE DE LA RECHERCHE ET DE L’ENSEIGNEMENT

DANS LE FUTUR MUSEE D’ARTS ET DE CIVILISATIONS

On peut penser que lesethnologues, préhistoriens ou archéologues qui

feront partie du futurmuséeaurontchoisicettevoie (et non celle duCNRSou

de l’Université)parcequ’ils aiment les objets ets’intéressent aux collections.Il

est difficile d’imaginer desconservateurs d’un telmusée qui nesoient pas e n

mêmetemps des chercheurs. Certainsseront cependantplus spécialement at-

tirés parle terraind’où ils rapporteront des objets ;d’autres préférerontrester

sur place à étudier les collections etmonter desexpositions. Sitout conserva-

teur est enmêmetemps un chercheur, on peutcependantprévoir l’existence de

chercheursrattachés au musée, et quin’ont pas de responsabilitésdans la

conservation ;il faudrait alorsdéfinir les modalités deleur contribution àl’oeu-

vre collective qu’estle musée.

On s’accorde àreconnaîtreque, cesvingt dernières années, lesethnolo-

gues ontnégligé la culture matérielle despopulationsqu’ils étudiaient. Cette

désaffections’est traduiteautant dansla pratique deterrain que dansl’étude

La documentation Française : Pour un musée d’arts et de civilisations



33

des collectionsethnographiques desmusées oudansla place limitée qui était

donnée àl’objet dans l’enseignement decette discipline. On peut expliquer

cette situation parl’attrait auprès deschercheurs de certains aspects culturels

commela parenté ou les systèmes symboliques aux dépensd’autres ; onpeut

aussi invoquerle vide causé parla disparition d’André Leroi- Gourhan ; ou

encorele repli sur soi etl’absenced’ouvertures du musée del’Homme dansla

direction des chercheurs.Les objetsn’ont passeulement une dimension techno-

logique ouesthétique ; ils interviennentdans tous les domainesculturelsqu’il

s’agissed’outillage,d’armement, de parure,etc.L’objet est porteur de sens etle

négliger nous empêche decomprendrela société qui l’a fabriqué ets’en est

servi.

Pour nouslimiter à l’exemple destextiles, il est bienconnu de tousque,

utilisés dans le vêtement, ils ont une fonction primordiale d’identification

sociale.Mais leur intérêt dépasse de loin ceseul aspect.Les tissusd’Amérique

Centrale,d’Insulinde ou d’EuropeCentrale, renvoient aussi àla cosmologie, àla

mythologie etla religion, nonseulement parl’iconographie,mais aussi parla

construction dudécor etla ou les techniquesutilisées.

Aucun enseignementd’ethnologie nepeut faire l’impasse sur la culture

matérielle,dont l’étude exigele contact direct avec les objets eux-mêmes.Pour

reprendrel’exemple dutissage, les étudiantsdevrontêtre confrontés non seule-

ment avec lesproduitsfinis (c’est-à-dire lestissus), mais avec lesmétiers et les

techniques qui ont permis de les fabriquer.Ainsi, certains cours et travauxpra-

tiques devront avoirlieu au futur musée.Mais ces enseignements ne peuvent

bien entenduêtre définisindépendamment desuniversités qui possèdent un

cursus en ethnologie.

Il serait souhaitable quecelles-ci définissentleurs besoins en enseigne-

ments (àdivers niveaux, duDEUG au DEA), de technologie, anthropologie de

l’art, ethnomusicologie,etc. etétablissent des conventions avecle futur Musée

pour quecertains cours ettravaux pratiques soientdonnés sur place, soit par
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des enseignants rattachés à uneuniversité, soit par des chercheurs-conserva-

teurs du ditMusée.C’est la professiondans sonensemble-avec enplus éven-

tuellementla participation del’Ecole du Louvre et del’Ecole du Patrimoine- qui

devra être consultée sur l’opportunité de créer unenseignementd’ethnologie

propre aumusée d’arts et de civilisations.
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